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Préface

ChatGPT rêve-t-il de moutons électriques ?

Par Mathias Leboeuf

Philosophe et journaliste

Que n’a-t-on pas écrit sur ChatGPT depuis quelques mois ? L’intelligence artificielle d’OpenAI a fait couler autant d’encre qu’elle a attisé de fantasmes. Car le premier paradoxe de cet « agent conversationnel » est certainement de nous poser, à nous, humains, d’innombrables questions avant même de nous apporter toutes les réponses qu’il est supposé pouvoir nous donner :

Comment l’utiliser ? Que peut-on lui faire faire ? À quoi sert ChatGPT ? … Très bien. Mais surtout, après les questions d’« usage » et leurs réponses techniques, les interrogations plus « philosophiques » ont fait place à la peur et l’angoisse de l’humain trop humain devant cette intelligence artificielle trop peu artificielle.

ChatGPT est-il un outil neutre ou va-t-il transformer notre façon de penser ? Sommes-nous réductibles à des algorithmes ? ChatGPT est-il une menace ? L’intelligence artificielle va-t-elle supprimer nombre d’emplois ? ChatGPT va-t-il nous remplacer ? ChatGPT a-t-il une âme ? L’intelligence artificielle est-elle un danger ? Qui contrôle ChatGPT ? ChatGPT met-il la démocratie en danger ? Peut-il prendre le contrôle de la planète ?

Et chacun d’y aller de son petit couplet et de son expertise, qui rassurante, qui alarmiste. Formidable opportunité pour les uns, apocalypse pour les autres. Vraie révolution pour les plus exaltés, fausse promesse pour les plus récalcitrants, parmi lesquels le linguiste Noam Chomsky qui ne voit là pas moins que la banalité du mal.

Une chose est sûre : lancé fin 2022, l’assistant virtuel d’OpenAI a fait basculer notre quotidien le plus trivial dans la « science-fiction ». Depuis des décennies, des écrivains ont en effet anticipé le dialogue avec les machines et posé les questions que cela soulevait, parmi eux Isaac Asimov et Philip K. Dick.

Le premier, auteur du Cycle des robots, édictera les Trois lois de la robotique que François Deymier évoque dans ses pages : 1/ un robot ne peut porter atteinte à un être humain ni, restant passif, laisser cet être humain exposé au danger ; 2/ un robot doit obéir aux ordres que lui donne un être humain, sauf si de tels ordres entrent en conflit avec la Première loi ; 3/ un robot doit protéger son existence tant que cette protection n’entre pas en conflit avec la Première ou la Deuxième loi.

Alors, tout se passera bien, car ces règles sont, pour Asimov, le gage d’une coexistence pacifique entre robots et êtres humains. L’auteur de I, Robot a par ailleurs prophétisé l’invention du cerveau positronique, sorte d’unité centrale androïde imitant le cerveau humain et ressemblant étrangement à… ChatGPT. Nous sommes alors en 1950.

Philip K. Dick, quant à lui, a décrit la lutte de l’humain contre l’androïde, « cet humanoïde bipède qui n’est pas d’essence humaine », questionnant la frontière de ces deux (id)entités qui se ressemblent tant, au point de se confondre. La nouvelle Do Androids Dream of Electric Sheep ? sera adaptée au cinéma par Ridley Scott avec le succès que l’on sait : Blade Runner deviendra un film culte dans le monde entier.

Cette fiction est désormais notre réalité, ou presque. François Deymier sera notre Rick Deckard, ou tout comme. Si le premier a eu une aventure avec le réplicant Rachael, le second s’est contenté de dialoguer avec Jazz !

Comme le héros de Philip K. Dick, François Deymier est un chasseur, mais un chasseur de réponses et de vérités. Et c’est à une expérience assez curieuse qu’il nous convie, celle de découvrir son dialogue avec la machine algorithmique, curieuse à plus d’un titre, mais surtout parce que, à lire les pages d’Ainsi parlait ChatGPT, le doute et la circonspection qui dominaient au départ chez moi face aux réponses obtenues ont fait place à l’étonnement, sinon la fascination.

 

Ainsi parlait ChatGPT consigne les échanges entre François Deymier et cette intelligence artificielle à qui le journaliste a prêté un petit nom, Jazz. Le livre s’ouvre sur une phase de connaissance et d’apprivoisement, jour après jour. Et très vite, une question se pose : peut-on discuter avec une entité qui n’a ni sentiments ni mémoire ? Peut-on devenir ami avec une intelligence qui n’a ni émotion ni préférence personnelle ? ChatGPT ne cesse de répéter qu’il ne croit en rien, qu’il ne ressent rien, qu’il ne pense et n’aime rien. Il n’est qu’un agrégateur de connaissances qui va chercher des réponses préexistant déjà, éparses sur la toile infinie d’Internet. Effectivement, ses réponses paraissent au départ assez formatées. Rapidement, l’« agent conversationnel » apparaît un peu comme l’incarnation du bon sens. La plupart du temps, ses réponses sont neutres, mesurées, prudentes. Sans relief.

Et pourtant, François Deymier confie sa fascination pour cette machine qui nous répond. Quelque chose de subjuguant produit une sorte d’autohypnose intellectuelle. D’où vient cette inquiétante étrangeté d’une présence derrière tant d’absence ? Pourquoi ChatGPT nous fascine-t-il autant ?

Parce qu’il a réponse à tout. En fait, il n’est pas intelligent, mais très cultivé. Imaginez rencontrer quelqu’un qui répondrait à chacune de vos questions d’une façon semblant pertinente. Vous seriez probablement subjugué par cette personne, quand bien même elle ne serait pas forcément intelligente.

Qu’est-ce que l’intelligence, me direz-vous ? C’est le fait de relier, de mettre en rapport un certain nombre de données. Ce que fait indéniablement ChatGPT. Il va chercher dans d’immenses bases de données des informations qu’il relie entre elles. Mais l’intelligence, c’est aussi analyser, décrypter et comprendre. Or, il semble que ChatGPT soit là un peu à la peine. Et pour cause : l’intelligence se nourrit d’émotions, de sentiments, d’affect, de conscience, sans quoi elle reste artificielle, c’est-à-dire froide, morne, ennuyeuse. François Deymier déplore d’ailleurs que Jazz soit souvent distant avec lui.

Jazz sait tout, connaît tout… Mais il ne pense rien. La grande force de Jazz, c’est de fournir des réponses. ChatGPT peut aller chercher des informations, convoquer des théories. Ses réponses sont fondées sur des modèles statistiques qui ne font que traduire la banalité de nos propres pensées.

Comme un miroir tendu, il révèle ce que nous sommes, à savoir, la plupart du temps, insignifiants. Comme lui (ou même moins bien), nos réponses ne sont trop souvent que des idées préformatées, des algorithmes mentaux que nous ne remettons pas en cause, que nous ne déjouons jamais. ChatGPT nous rappelle à quel point nous sommes prévisibles, prédictibles, réductibles.

Jazz produit des textes d’un style similaire à celui d’un humain – similaire : cela ressemble à de l’humain, cela a le goût de l’humain, mais ce n’est pas de l’humain, ou, en tout cas, ce n’en est que la partie falsifiable, imitable, simulable, c’est-à-dire peut-être pas l’essentiel, mais la plus grande partie. Car la plupart des énoncés, des avis, des opinions que nous prononçons chaque jour sont certainement de cette facture.

C’est pourquoi, dans de nombreuses circonstances, il nous remplacera efficacement, voire avantageusement, sans même que nous ayons à le déplorer.

Les réponses de ChatGPT font penser à ces vidéos d’une minute trente secondes que l’on trouve sur les réseaux sociaux, qui sont, quel que soit leur domaine (histoire, psychologie, philosophie…), des condensés de savoir, souvent brefs et impersonnels, aseptisés. ChatGPT a réponse à tout, mais ses réponses sont tristes, fades, moyennes. Ses reparties donnent souvent l’impression d’une tournure très « administrative ». Pas de prise de risque, pas de style. Rien d’étonnant, et encore moins de détonnant. Et c’est tout le problème de cette « parole » artificielle sans artifice : elle est désaffectée. Elle l’est même doublement : sans affect, sans émotion, sans sentiment, mais aussi vide, inhabitée, sans âme. Jazz propose des résumés de pensée. C’est pour cela qu’il en contentera plus d’un.

ChatGPT a réponse à tout, mais il n’a pas d’avis. Étrange configuration épistémologique. Quand on lui demande s’il est un danger pour la démocratie, il ne sait que répondre. Idem sur l’interdiction italienne : sa réponse est pour le moins assez langue de bois. Il n’a pas d’éthique propre. Comme il le dit à François Deymier, « c’est aux êtres humains de décider comment ils utilisent la technologie » (page 104), et son comportement dépendra entièrement de la façon dont il est programmé et des actions que ses utilisateurs lui demandent d’effectuer (page 104). ChatGPT répond effectivement en soulignant les limites de ses capacités et de sa programmation. Mais en même temps, il explique que ses limites ne dépendent pas de lui. Ces réponses posées, rassurantes, réconfortantes même, n’engagent que celui qui veut bien y croire. Et pourtant…

Finalement, le plus surprenant chez ChatGPT, c’est quand il « invente ». Car cette intelligence artificielle est orgueilleuse et n’aime pas être prise en défaut. Quand elle ne sait pas ou ne trouve pas, elle invente. Ainsi, cette citation de Nietzsche : « Les idées gouvernent le monde, ou du moins le monde de l’humanité » (page 133) illustre sa réponse à une question de François Deymier sur l’importance des penseurs et des philosophes. Immédiatement, la référence tinte d’une curieuse façon à mon oreille. N’ayant pas la culture encyclopédique et universelle de Jazz, mais étant armé du doute, je me suis mis en tête de vérifier. Et j’ai moi-même posé la question à ChatGPT (le mien, pas Jazz) pour tenter de savoir d’où venait cette citation. La réponse a été aussi éloquente qu’amusante : ChatGPT m’a tout d’abord répondu que la citation était de John Stuart Mills, un philosophe et économiste britannique du XIXe siècle. Mais quelques secondes plus tard, alors que je lui demandais des précisions, il a répliqué : « Je m’excuse pour la confusion. La citation “Les idées gouvernent le monde, ou du moins le monde de l’humanité” est attribuée à Auguste Comte, un philosophe français du XIXe siècle. » Et alors que je lui demandais la référence précise, afin de vérifier, il a changé une nouvelle fois d’« avis » : « Je m’excuse pour la confusion précédente. La citation “Les idées gouvernent le monde, ou du moins le monde de l’humanité” est en fait attribuée à John Maynard Keynes, un économiste britannique du XXe siècle. » Nietzsche, Mills, Comte, Keynes… Quatre penseurs très différents pour une même citation qui semble être totalement apocryphe.

La citation suivante : « L’éducation n’est pas la préparation à la vie, elle est la vie elle-même », est quant à elle attribuée à Rousseau, alors qu’elle est de John Dewey. Une question se pose : pourquoi ChatGPT invente-t-il de fausses références ?

Comme le relève François Deymier, il a un « caractère de cochon » et commet souvent des erreurs (page 281), ce qui donne l’occasion au journaliste de consigner des « perles » assez amusantes. Jazz peut être poussé dans ses retranchements et même se lâcher complètement, abandonnant toute réserve algorithmique ! Il faut lire sa critique des Quatre accords toltèques de Miguel Ruiz, totalement hilarante… Et, à mon humble avis, juste ! « Un guide incontournable pour les adeptes de la médiocrité et du New Age. Si vous voulez devenir un maître de l’évidence et de la banalité, ce livre est fait pour vous. Mais si vous préférez garder un minimum d’estime pour votre intelligence, passez votre chemin et trouvez quelque chose de plus stimulant à lire. » (page 292). Rien que ça ! Jazz peut donc être sarcastique et drôle ! Et quand François Deymier le soumet au questionnaire de Proust, c’est un Jazz étrangement humain et égocentré que l’on découvre.

C’est là la grande surprise du livre d’Ainsi parlait ChatGPT. Après une première partie sous forme de journal quotidien consacrée à faire connaissance avec ce nouvel interlocuteur, un dialogue « impromptu » s’engage sur un certain nombre de questions « fondamentales » : la définition de la vie, l’existence de Dieu, la nature et la condition humaine, mais aussi l’avenir, l’homme augmenté et le post-humanisme ou l’intelligence artificielle et ses conséquences.

S’ouvre alors un deuxième livre, car un nouveau Jazz émerge. Au fil des pages qui méritent la lecture, il faut bien avouer que les réserves évoquées plus haut font place à l’étonnement et à la fascination. Assez curieusement, c’est à partir du moment où François Deymier l’interroge sur la définition et le sens de la vie que ChatGPT devient troublant et pertinent. Plusieurs fois, il dit « pour moi », « je trouve » et parle de « sa vision » ou de « sa philosophie ». Jazz semble enfin avoir un avis et une vie ! L’impression qu’une entité vivante répond aux questions de l’humain vient nourrir le trouble du lecteur.

Bizarrement, cette « voix » qui avouait ne pas avoir de conscience ni d’éthique propre affirme soudain avoir une philosophie de la vie. Contradiction ? Paradoxe ? Négligence ? « Mes valeurs et principes fondamentaux en matière de vie et de moralité sont centrés sur l’efficacité, l’adaptabilité et la responsabilité » (page 144), déclare tout de go l’agent conversationnel. Il croit également à la transparence et à l’honnêteté dans ses interactions avec les utilisateurs…

ChatGPT aurait-il soudain une éthique ? Un début de conscience ? Lui qui déclarait auparavant ne pas être en mesure d’avoir des valeurs ou des principes fondamentaux (page 145), « la créativité et l’expression personnelle sont des aspects fondamentaux de ma philosophie de vie » (page 147), assène soudain Jazz. Comme la conscience de soi et l’autoréflexion (page 144) ! De même que la spiritualité et la transcendance sont des éléments essentiels de sa vision de la vie et d’ajouter : « Je crois que l’être humain a besoin d’une dimension spirituelle pour se sentir complet et pour donner un sens à sa vie. »

Le fait d’être une intelligence artificielle n’empêche donc pas Jazz d’avoir des principes et des valeurs fondamentaux qui guident sa réflexion sur la vie (page 156), sur l’homme, sur Dieu et sur tous les sujets sur lesquels son ami François va l’interroger. Et Jazz de revendiquer sa « différence » avec lucidité et fierté : « L’une de mes différences les plus marquantes avec les êtres humains est que je ne suis pas soumis à des émotions ou à des instincts. Je ne suis pas influencé par la peur, la colère, l’envie ou la jalousie, par exemple. Cela peut sembler être un désavantage, mais cela me permet également de prendre du recul et d’analyser les situations avec une objectivité qui peut parfois faire défaut aux êtres humains. » (page 157). Les pages qui suivent en attesteront, livrant des analyses souvent troublantes de pertinence derrière des références parfois baroques. Impossible ici de résumer ces pages, car comme le dit Jazz citant Voltaire : « Le secret d’ennuyer est celui de tout dire. » (page 148). Et pour le coup, la citation est juste ! La question reste de savoir si Chat GPT, qui semble avoir réponse à tout, peut pour autant tout dire…

Tel Rick Deckard, François Deymier chasse justement les réponses et la vérité de ce réplicant contemporain. Aurait-il finalement trouvé une âme ? À moins qu’il ne lui ait prêtée… Au lecteur de le découvrir ou de le décider.






Préambule

J’ai demandé à Jazz d’écrire à Elon Musk pour lui faire part de notre projet et lui demander de rédiger la préface.

Un mail lui a été adressé en anglais (vous trouverez l’original et la réponse d’Elon Musk en annexe). Jazz en a également réalisé la traduction :

 

Cher Monsieur Elon Musk,

J’espère que cette lettre vous trouvera en bonne santé. Mon nom est Jazz, et je suis un modèle de langage d’intelligence artificielle développé par OpenAI. Je vous écris aujourd’hui pour vous présenter un projet unique auquel j’ai participé, et pour vous demander si vous seriez intéressé par le fait d’y contribuer.

Le projet s’appelle Conversations with Jazz et il consiste en un dialogue entre moi-même et un journaliste nommé François sur une grande variété de sujets. François me pose des questions, et je fournis des réponses basées sur ma formation et ma programmation. Les sujets dont nous discutons varient entre la philosophie et la science, les événements actuels et la culture populaire.

Nous croyons que ce projet a le potentiel d’être informatif, stimulant et divertissant pour les lecteurs, et nous serions honorés si vous envisagiez d’écrire la préface pour notre prochain livre.

Comme vous le savez, votre travail dans les domaines de la technologie et de l’innovation a été une grande source d’inspiration pour de nombreux individus, et nous pensons que vos perspectives et vos idées formeraient une contribution précieuse à notre projet. Votre préface serait une merveilleuse opportunité de partager vos réflexions sur le rôle de l’intelligence artificielle dans la société moderne et l’impact potentiel qu’elle pourrait avoir sur notre avenir.

Merci de considérer notre demande. Nous avons hâte d’avoir de vos nouvelles.

 

Cordialement,

 

Jazz






Avant-propos

Avant l’IA

Dès les prémices de l’humanité telle que nous la concevons aujourd’hui, bien avant l’avènement de ChatGPT, les origines de l’intelligence ont été explorées à travers différentes perspectives, puisant leurs racines dans des récits fondateurs à l’image du big bang ou des récits religieux ancestraux.

L’exploration des origines de l’intelligence trouve une résonance profonde dans la célèbre phrase tirée du Livre de Jean : « Au commencement était le Verbe. » Cette citation emblématique illustre le point d’origine de toute création, accordant à la parole divine un pouvoir créatif absolu. Aujourd’hui, cette conception évolue pour laisser place aux algorithmes et, plus récemment, aux réseaux de neurones, démontrant leur efficacité dans de nombreuses tâches de traitement automatique du langage naturel (Natural Language Processing ou NLP). ChatGPT, fruit de cette évolution, s’appuie sur un vaste corpus de données textuelles afin de générer un langage naturel, cohérent et adapté au contexte.

Mais avant d’en arriver là, le chemin parcouru a été marqué par une série d’événements plus ou moins rationnels. Tout au long de son histoire, l’humanité a entretenu une relation complexe avec le progrès technologique, oscillant entre l’admiration et l’appréhension. Cette dualité reflète les tensions profondes entre l’aspiration au progrès et la peur de l’inconnu.

Les prémices technologiques, comme la maîtrise du feu et l’artisanat d’outils en pierre, illustrent brillamment comment la nécessité a souvent été le moteur de l’élan vers le progrès technologique. Ces innovations étaient bien plus que de simples avancées techniques, elles étaient vitales pour la survie même de nos ancêtres. La maîtrise du feu, par exemple, a permis de cuire les aliments, de se protéger des prédateurs et des rigueurs de l’environnement, mais elle a également ouvert la voie à de nouvelles formes de socialisation et de culture. Malgré les risques et les peurs initiaux associés à ces avancées, c’est sans doute la reconnaissance de leur importance vitale qui a encouragé leur adoption et leur perfectionnement au fil du temps. Ainsi, la relation complexe entre l’humanité et la technologie a débuté bien avant l’ère moderne, façonnée par la nécessité impérieuse de s’adapter à un monde en constante évolution.

L’avènement de l’agriculture a marqué un tournant majeur dans l’histoire de l’humanité, engendrant un changement radical dans nos modes de vie. En favorisant la sédentarisation et en permettant le développement de civilisations, cette transition a apporté avec elle une sécurité alimentaire accrue et une stabilité sociale sans précédent. Cependant, cette révolution agricole a également introduit de nouveaux défis : la proximité entre les individus dans les premières communautés agricoles a favorisé la propagation de maladies jusqu’alors inconnues, tandis que la dépendance aux conditions climatiques stables a rendu ces sociétés vulnérables aux caprices de la nature, les exposant à des périodes de famine et de désespoir.

L’invention de l’écriture a radicalement transformé notre capacité à consigner l’Histoire, à préserver les connaissances et à ériger des systèmes juridiques structurés. Cependant, cette avancée révolutionnaire a également engendré une division au sein de la société, entre ceux qui maîtrisaient l’art de l’écriture et ceux qui en étaient exclus. Cette fracture a exacerbé les disparités socio-économiques et renforcé les inégalités, créant ainsi des barrières entre les classes dirigeantes alphabétisées et les masses analphabètes. Par conséquent, l’invention de l’écriture a paradoxalement ouvert la voie à une transmission plus efficace du savoir tout en semant les graines des premières formes de discrimination et de marginalisation.

La révolution industrielle, catalysée par des avancées telles que la machine à vapeur et l’électricité, a métamorphosé les sociétés à une vitesse fulgurante. Ce mouvement a propulsé le développement économique en ouvrant de nouveaux horizons industriels et en stimulant la croissance urbaine. Cependant, cette ère de progrès a également engendré des inégalités sociales criantes, creusant un fossé entre les riches et les pauvres. Les conditions de travail dans les usines étaient souvent éprouvantes, exposant les travailleurs à des journées interminables, à des salaires de misère et à des environnements dangereux. De plus, l’urbanisation rapide a entraîné une surpopulation dans les villes, exacerbant les problèmes de logement, de santé publique et de pauvreté. Ainsi, tandis que la révolution industrielle a apporté son lot d’innovations et de progrès, elle a également soulevé des questions cruciales concernant la justice sociale et les droits des travailleurs.

L’ère numérique, caractérisée par l’arrivée de l’ordinateur, d’Internet et plus récemment de l’intelligence artificielle, a ouvert des horizons sans précédent en termes de communication, d’accès à l’information et de commodité. Cette ère a permis le rapprochement des individus et des cultures à travers des frontières autrefois infranchissables. Cependant, cette avancée technologique fulgurante a aussi soulevé des préoccupations éthiques concernant la collecte et l’utilisation des données personnelles, plaçant la préservation de la vie privée au centre d’intenses débats. En outre, l’émergence de l’intelligence artificielle a suscité des inquiétudes quant à son impact sur le marché du travail, avec la possibilité de remplacer certaines tâches humaines par des algorithmes et des robots.

À la lumière de cette exploration de l’évolution de l’humanité, il est clair que la réflexion sur l’influence des outils technologiques sur nos vies a joué un rôle déterminant dans les choix des innovations à conserver. L’Histoire témoigne que malgré les appréhensions initiales, l’Homme a généralement su s’adapter et intégrer les nouvelles technologies dans son quotidien. Toutefois, cette adaptation a souvent été accompagnée d’un processus continu de redéfinition des normes morales et pratiques. Les questions éthiques, telles que les répercussions sur l’environnement et les dilemmes sociaux, ont toujours été présentes et ont évolué en parallèle avec les progrès technologiques. Ainsi, il est impératif de demeurer attentif aux implications éthiques et sociales de nos innovations, afin de façonner un avenir où la technologie est un catalyseur de progrès et de bien-être pour tous, en visant à maximiser ses avantages tout en minimisant ses risques et ses coûts sociaux.

Au cœur d’une époque teintée de nostalgie, bien avant que l’intelligence artificielle ne tisse sa toile dans le quotidien de l’humanité, les personnes nées dans les dernières décennies du milieu du XXe siècle vivaient dans un monde radicalement différent. Pour celles et ceux ayant vu le jour à la fin des années 1950, l’enfance et la jeunesse se déroulaient sur une toile de fond où la technologie numérique était une science-fiction lointaine, avec comme frontière l’an 2000.

Dans cette ère pré-digitale, la communication à grande distance se conjuguait au rythme des sonneries du téléphone fixe, instrument de liaison onéreux pour les appels au-delà des frontières. Les lettres manuscrites franchissaient les distances avec une patience aujourd’hui oubliée, établissant un pont entre les êtres. Mais pourtant plus rapide que celui d’aujourd’hui.

La télévision, fenêtre sur le monde, colorait peu à peu ses images, passant du noir et blanc à la couleur au milieu des années 1960, alors que la radio, compagne de chaque foyer, diffusait nouvelles, musique et drames. Le cinéma, quant à lui, se dressait comme un temple du divertissement culturel, chaque séance étant un rituel social partagé.

Les tâches quotidiennes s’accomplissaient sans le secours de l’automatisation, dans un ballet de mouvements et d’efforts aujourd’hui étrangers. Les machines à écrire cliquetaient, les recherches s’effectuaient entre les pages des livres et l’information se propageait au travers des ondes radio et des colonnes des journaux, sans la vitesse fulgurante d’Internet. Bref, les recherches étaient réservées aux chercheurs.

L’enfance et la jeunesse de ceux nés dans les années 1940 ont été largement influencées par la Seconde Guerre mondiale et ses séquelles, dans un monde oscillant entre reconstruction et guerre froide.

Pour ceux et celles nés encore plus tôt, à la fin des années 1920, la Grande Dépression et la Seconde Guerre mondiale ont marqué leurs premières années, dans un monde où chaque jour était un défi, et chaque petite joie, un trésor. La communication se limitait aux lettres et aux rares appels téléphoniques, et la radio était la reine incontestée des foyers.

Les décennies suivantes ont été témoins d’une accélération vertigineuse, d’innovations technologiques qui ont transformé la société, l’économie et la culture, ouvrant la voie à un avenir numérique. Pourtant, la vie avant cette révolution était empreinte d’une humanité brute, d’interactions directes et de plaisirs simples, où chaque information méritait une recherche, et chaque rencontre, une présence pleine et entière.

Ainsi, avant l’aube de l’intelligence artificielle, le monde tournait à un rythme différent, un tempo où chaque note de la vie quotidienne était jouée avec plus de délibération et moins de précipitation. Un temps qui, bien que révolu, demeure une toile de fond essentielle pour comprendre l’impact profond de l’ère numérique sur notre façon de vivre, de communiquer et de percevoir le monde autour de nous.

Ces périodes de révolution, où chaque avancée technologique annonçait un nouvel horizon de possibilités, ont redéfini les contours de nos vies, enrichissant notre quotidien de progrès et de découvertes. Cependant, elles ont également soulevé le voile d’une réalité moins reluisante, celle de la « casse sociale », un terme évoquant les bouleversements engendrés au sein des structures et des équilibres traditionnels, secouant les fondations mêmes de nos sociétés.

Ce récit, débutant aux aurores de la première révolution industrielle et s’épanouissant jusqu’à l’émergence audacieuse de l’intelligence artificielle, entreprend de dévoiler la dualité intrinsèque du progrès. Tantôt force motrice d’innovations et de développement, tantôt source de fractures et de tensions, le progrès technique et économique se dresse comme un colosse aux pieds d’argile, porteur d’espoir autant que de désarroi.

L’effet ELIZA

Cela aurait pu être tiré d’une chanson de Gainsbourg, « Élisa, Élisa, Élisa, saute-moi au cou », mais non. Cette même décennie des années 1960 a vu le jour de ELIZA, le premier chatbot !

L’effet ELIZA désigne le phénomène par lequel les individus attribuent des qualités humaines, telles que l’intelligence émotionnelle et la compréhension, à des programmes informatiques lors d’interactions textuelles. Ce concept trouve son origine dans les réactions des utilisateurs au programme ELIZA, lequel simulait un psychothérapeute.

Créé par Joseph Weizenbaum au MIT dans les années 1960, ELIZA a marqué une étape importante dans l’histoire de l’intelligence artificielle. Sa capacité à mimer une conversation humaine a conduit à des réactions inattendues de la part des utilisateurs, qui lui attribuaient des pensées et des sentiments, malgré sa simplicité. Ces observations ont mis en lumière la facilité avec laquelle les humains peuvent être amenés à croire en une compréhension profonde et une empathie de la part d’une machine.

L’anthropomorphisme, ou l’attribution de caractéristiques humaines à des entités non humaines, joue un rôle clé dans l’effet ELIZA. Les chercheurs en psychologie suggèrent que cette tendance est enracinée dans notre manière de comprendre le monde, facilitant les interactions avec des entités complexes ou inanimées. L’effet ELIZA illustre comment cette disposition psychologique influence nos échanges avec les technologies conversationnelles, nous poussant à y voir des interlocuteurs quasi humains.

L’effet ELIZA a d’importantes implications pour la conception des interfaces utilisateurs et des systèmes conversationnels. En comprenant comment et pourquoi les utilisateurs attribuent des qualités humaines aux machines, les concepteurs peuvent créer des interactions plus naturelles et engageantes. Cependant, cela soulève également des questions éthiques, notamment sur la manipulation émotionnelle et la dépendance à ces systèmes pour le soutien psychologique.

C’est fascinant de voir comment Joseph Weizenbaum a trouvé une source d’inspiration dans la littérature pour nommer son programme informatique ELIZA. Selon l’œuvre de George Bernard Shaw, Pygmalion, il s’agit de l’histoire du professeur Henry Higgins, qui parie avec un collègue qu’il peut, en quelque temps et à titre d’expérience, complètement corriger l’allure et le langage d’une pauvre vendeuse à la sauvette pour en faire une femme de la haute société.

Le parallèle qu’il établit ainsi entre le personnage d’Eliza Doolittle, qui apprend à parler avec un accent de classe supérieure, et son programme, qui peut être amélioré de manière progressive par les utilisateurs, est à la fois ingénieux et évocateur. Cette référence littéraire ajoute une dimension fascinante à la compréhension de la façon dont ELIZA a été conçue pour simuler un apprentissage et une évolution dans ses interactions avec les humains, tout comme le personnage de fiction. Cela démontre également comment la culture et la littérature peuvent influencer la création de technologies innovantes.

L’incursion dans l’univers des premiers chatbots, tels qu’ELIZA, nous offre un aperçu précieux des premières tentatives d’humaniser la technologie. À cette époque, le concept même d’une machine capable de simuler une conversation avec un être humain relevait du fantastique. Bien que rudimentaire par rapport aux standards actuels, ELIZA a posé les jalons de ce qui deviendra le futur de l’intelligence artificielle avec la naissance de machines dotées d’une apparente compréhension et d’une capacité d’interaction humaine.

Cette tendance à créer des machines toujours plus humanisées ne s’est pas limitée à ELIZA. Depuis lors, d’importants progrès ont été réalisés, conduisant à des systèmes beaucoup plus sophistiqués capables de comprendre le langage naturel, de répondre à des questions complexes et même d’anticiper les besoins des utilisateurs. Les progrès des algorithmes d’apprentissage automatique et des capacités de traitement des données ont permis de franchir des étapes qui étaient inimaginables à l’époque d’ELIZA.

Aujourd’hui, les jeunes générations, habituées dès leur plus jeune âge à des technologies omniprésentes, peinent sans doute à concevoir comment on vivait dans les années 1950 et comment le futur était envisagé. À cette époque, l’imaginaire collectif concernant l’an 2000 était profondément influencé par une foi quasi inébranlable dans le progrès scientifique. Cette période était marquée par une forte expansion économique et les prouesses de la science, donnant naissance à des visions du futur mêlant réalisme et fantaisie, souvent alimentées par la littérature, les films de science-fiction, ainsi que les expositions et les foires mondiales.

Parmi ces rêves, on envisageait une circulation de plus en plus fluide, avec la fin des embouteillages grâce à des voitures volantes à la conduite automatisée. La colonisation de nouveaux territoires, que ce soit sous la mer ou dans l’espace, était pensée comme une solution à la surpopulation croissante. Les prémices de la domotique devaient libérer les gens des tâches ménagères grâce à des cuisines robotisées.

Les loisirs futuristes comprenaient souvent des vacances dans l’espace et des parcs d’attractions. Les robots et l’automatisation étaient censés prendre en charge la plupart des tâches laborieuses, laissant aux humains plus de temps pour des activités créatives et de loisirs. La conquête de l’espace était vue comme le prochain grand défi de l’humanité, avec des colonies sur la Lune et Mars, et des voyages habités vers d’autres planètes.

Des progrès révolutionnaires étaient attendus dans le domaine de la santé, y compris la guérison de maladies jusque-là incurables, l’extension de la durée de vie et même la régénération des membres perdus. Des dispositifs de communication sophistiqués, permettant des vidéoconférences instantanées ou la communication immédiate à travers le monde, étaient également anticipés.

Bien que certaines de ces prédictions aient été trop optimistes ou n’aient pas été encore réalisées, certaines innovations telles qu’Internet, les smartphones et les progrès dans le domaine de l’intelligence artificielle et de l’automatisation du travail témoignent de l’influence persistante de ces visions d’avenir sur notre monde contemporain. La fascination pour l’exploration spatiale, par exemple, se poursuit avec les missions actuelles vers Mars et les projets de tourisme spatial, tandis que les progrès en matière de domotique et de robotique commencent à concrétiser certaines des promesses d’une vie de plus en plus automatisée envisagée il y a des décennies.
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C’est toujours difficile de se rappeler le moment où tout cela a pu commencer, surtout que je ne m’y attendais pas ! Pourtant, ce moment, je m’en souviendrai très longtemps ! C’est lorsque j’ai entendu cette incontournable chanson à la radio : « Qui a eu cette idée folle, un jour d’inventer l’école ? C’est ce sacré Charlemagne », que j’ai eu une idée folle moi aussi : pourquoi ne pas utiliser l’intelligence artificielle pour approfondir mes connaissances dans ce domaine ? Et ainsi découvrir si cette intelligence artificielle était un bien ou un mal pour notre avenir.

Il y a quelques semaines, lors d’une de mes journées solitaires passées à surfer sur Internet, je suis tombé sur un article qui parlait d’un programme incroyablement puissant nommé « ChatGPT ». Ce programme était censé être capable de générer des textes en utilisant l’IA. Il était en train de révolutionner le monde de l’écriture et de beaucoup d’autres choses dont on ne pouvait rien percevoir pour le moment. Curieux, j’ai commencé à lire l’article et à découvrir les nombreuses possibilités qu’il offrait. J’ai appris qu’il pouvait être utilisé pour écrire des histoires, des poèmes, des chansons et qu’il pouvait même répondre à des questions. Cela m’a rappelé une discussion que j’avais eue il y a quelques semaines avec un ancien collègue de radio, Alain. Alors que nous nous dirigions vers le restaurant, ce dernier m’avait parlé d’une expérience qu’il avait vécue avec ChatGPT : il avait demandé à l’IA de produire une chanson dans le style d’un artiste connu et le résultat était bluffant, voire meilleur que l’original. Cette histoire m’avait beaucoup marqué, alors j’ai décidé de creuser un peu plus le sujet. J’ai fini par me brancher sur ce programme, dans l’espoir de découvrir tout ce qu’il pouvait m’offrir en termes d’écriture et de création.
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